
déta i l , les t rois a i - t i l l e s .penauds • t e n a n t e s , 
a r r iven t * h u i t h e u r e s à Bordeaux . 

La recet te est s a u v é e ! . . . î 
Mais le l e n d e m a i n . M. Masset p résen te la 

note des fada d u c h e m i n de 1er à ses pen
s ionna i r e s . . . 

Soit 8ii(i francs ou à peu près . 
Les a r t i s t e s r é p o n d e n t qu ' i l s sont de 

b o n n e foi, p r o u v e n t qu ' i l s son! m o n t é s d a n s 
le t r a in qu i d e v a i e n t les e m m e n e r à Pér i -
g l i eux , e t q u ' a Nexon , où le scission d u 
t ra in a l ieu, a u c u n e m p l o y é n 'a aver t i les 
v o y a g e u r s d 'avoi r à c h a n g e r d e c o m p a r t i 
men t . . : 

M, Musset, inflexible, di t : « A t t aquez la 
c o m p a g n i e ! . . . » 

Mais la c o m p a g n i e ne conna î t pas M . D e -
p a y . ni Mine Leno i r . n i M. L a m b e r t . . . Klle 
HP conna î t q u e M. Masset . 

Kt si M. Masset a t t a q u e la c o m p a g n i e , 
celle-ci lu i re t i rera la l aveu r qu 'e l le lui a 
laite jusqu ' i c i d e le la isser voyage r à moi t ié 
p r i x p o u r sa t r oupe . 

l u m o y e u d e sor t i r de la, s. v. p . ? 

Revue Hebdomadaire du 9 mars 1879 
La semaine a encore été assez agitée, cepen

dant il est à noter que te*oscillations les plus 
irrandea ont été sur le 5 0 0, tandis que les 
(teux :i 0,0 jiardeiit une absolue fermeté. Il 
tant donc at t r ibuer les mouvements de cette 
semaine, plus a la sensibilité d 'unespeculalioa 
encore très nerveuse après les émotions de la 
liquidation, qu'à l'incertitude de la situation 
générale. 

Les inquiétudes politiques qui ont servi de 
prétexte a. la réaction qui s'est produite de 
113.20 a 110.60, sont plus factices que réelles: 
un accord se fera certainement entre le gouver
nement et la Chambre. 

L'opinion du rentier se dévoile du reste (Mi-
la fermeté du o 0 l) qui est presque a 7ss. et par 
eelle de l'amortissable qui se lient aux envi
rons de 80. 

Les institutions de crédit sont presque Ion
ien en progression. La Banque Française Ita
lienne se lient entre 130 et ;;i.".. 

Les fonds étrangers s.mten hausse constante. 
L'obligation Cuba toujours demandée tend a 
acquérir les cours que nous avons indiqués. 
Les valeurs ottomanes et égyptiennes oui été 
un peu lourdes. 

Nous avons promis à nos lecteurs dans nos 
derniers bulletins des renseignements sur uv.t 
affaire que nous recommandons tout particuliè
rement a leur attention.la Compagnie de chemin 
.le fer et de navigation d'Al.us au Hhône et a 
Méditerranée. La société est formée pour l'ex
ploitation de deux services qui, quoique dis
tincts, viennent concourir au même but en 
réalisant pur leur ensemble une économie 
tell.', que le transport des produits du bassin 
houiller et métallurgique du c.ar.l, si considé
rable on le -sait, lui sera certainement acquis. 

Des i présent des traités assurent un trafic 
min imum à la Compagnie, de 236,000 tonnes. 
11 n'est besoin que de nommer les sociétés qui 
uni signé ces traites, pour comprendre que ce 
chiffre est un minimum absolu et cependant 
il suffit pour couvrir l e , irais d'exploitation, 
d 'administration et le service des obligations. 

Les sociétés qui ..ut donne leur concours a 
l'entreprise sont : les mines et l'orge; d'Al lis. 
les usines de Trélvs, les usines de rerrenoiro. 
la Youlte et Bessèges, les usines de Salindres, 
les mines de Saint-André, les salins de lii-
vaud. 

J.a société est formée pour l'exploitation du 
chen'iin de fer d'Alais au Rhône et pour celle 
d 'une entreprise de navigation du lihône à 
Marseille. 

L'entreprise est assurée d'un excellent re
venu. Nous venons devoir que des traités lui 
donnent. dès sa création, un trafic de 256.000 
tonnes : mais ce trafic ne peut-être pris que 
comme point de départ. 

!.e~ autres sociétés du bassin trouver ont les 
mêmes avantages à se servir de celte voie de 
transport, que celles nue nous avons citées et, 
dés le début, le matériel de la compagnie sera 
établi pour repondre a un trafic de 750.000 ton
nes. Ou prévoit qu'il faudra augmenter le ma
tériel dès la second.- année d exploitation; car 
il sérail alors iusutiisant pour les besoins du 
trailc. 

SI la compagnie réalise un bénéfice kilomù-
rique de 15,000 fr.. le dividende serait de 56 IV. 

par ac t ion : si la recette s'élève a 20,000fr. le 
dividende serait porte a M fr. Or. la ligne de 
Bessèges à Alais a une recette de 49,000 fr. par 
kilomètre : la li^ne d'Alais à Mines, 83,100, et 
la ligue de Tarascon à Marseille, 215,000 fr. 

Il suffit de regarder une carie pour estimer 
ce que pourra être la recette du chemin d'Alais 
au nbOne qui repond a tant de besoins. 

La demande de concession a été réclamée 
en effet, avec insistance par les conseils géné
raux du Card o! du Vaucluse. et par les Cham
bres de commerce de Marseille. Nîmes et Avi
gnon. 

La compagnie de chemin de fer et de navi
gation d'Alais au i thôue et à la Méditerranée 
es t donc une affaire qui se présente sous les 
meilleures auspices. 

Le capital social est de 11.508.800 fr. divisé 
en 2't.oiiO actions de -*><MI fr. 

il sera eréé ultérieurement, au fur el a me
sure de l 'avancement de l'achèvement des tra
vaux, des obligations représentant le moulant 
d'une somme égale de M.5ûo.000fr. 

I • capital de J3.008.080 ainsi constitue, a ete 
reconnu comme suffisant pour amener la com
pagnie à l 'époque d'exploitation. 

I n délai maximum «Jfi '- ans t 2 a été établi 
pour arriver a la mise eu exploitation et ce dé
lai ne sera pas dépasse. 

Pendant la période des travaux, les actions , 
recevront u n Intérêt d e 5 o o sur les .sommes 
versées. 

L'émission est prochaine; les actions sont ; 
de S88; on verse 1IMJ fr. eu souscrivant el 1U0 : 
a la repartition. 

Les 290 fr. restant seront versés ultérieure- j 
menl suivant les décisions qui seront prises : 
par le conseil d 'administration. 

La Banque natu.uale invile ceux de ses lec
teurs qui voudront souscrire,a lui euvoyer.dès I 
maintenant , leurs demandes. 

Adresser les demandes de renseignements. 
Ordres de Bourse, coupons a encaisser, a la | 
Bauq ne .Nationale. 

» 
C h o s e s «&- A u t r e » 

— Voilà une belle affaire ! La rivière de chez 
nous, c'est bien autre chose, l'iguiez-vous que, 
dans la Garonne, il n'y a pas une goutte d eau : 
c'est tout poisson! » 

Un lazzi, qui fait en ce moment le bonheur 
• tes Lyonnais : . • . 

— Maintenant, disent-ils. Lyon u. i plus be
soin de becs de gaz... puisque nous avons un 
Ferre genéidl ! 

En CLASSE : 
/../ ttmUreHe. — Mlle Fifine, pourriez-vous 

me dire ce que c'est qu 'une forêt-vierge i 
yi/ii,te. — Une forêt vierge, madame, c'est 

une forêt où la main de l 'homme n'a jamais 
mis le pied ! 

Un Charn du Charivari : 
Deux vieilles femmes causent ensemble de 

vant le palais de la Bourse : 
— Ma chère amie, daus quel temps vivons-

nous .' Jusqu 'au cinq pour cent qui refuse de 
se convertir ! 

• 
• • 

Une vieille coquette sortait de chex un par
fumeur toute chargée d'emplettes. 

« Vous ave* renouvelé votre provision, lui dit 
une amie. . . . 

— Ne m'en parlez pas. ma chère, je me suis 
ruinée. J 'ai acheté une infinité d'objets de toi
lette dont j 'avais besoin, entre autres six bros
ses à dents . 

« Une pour chaque dent , « dit l a m i e . 
Bons pet i t s cœurs ! 
Gavarni représente quelque part un ménage 

d'ouvriers revenant de la barrière. 
I a femme soutient son mari qui lui dit : 
• Que veux- tu , Zénobie, chacun sa misère ! 

I e lièvre a le taf: le chieu, la puce: le loup la 
faim... l 'homme a la soif. 

— Et la femme a 1 ivrogne. » répond Zéno
bie. 

• • 
Un Gascon entre dans une auberge et dit : 
« l a i t es -moi cuire un œuf à la coque; avec le 

bouillon vous ferez de la soupe pour mon do-
— Diable ! d i t l 'hôte, le bouillon d'un œuf, ça 

m sera i>as gras . 
Eh bien ! dit le Gascon, mettez deux œufs, 

je les mangerai bien. » 
Deux Méridionaux devisaient entre eux de 

leur pays. 
« Est-ce qu'il y a quelmie poisson dans votre • 

rivière ? demanda l'un d eux. 
— Effroyablement ! Eigurez-vous qu'il suffit 

de jeter sa ligne et de la retirer. Quand on a 
fait cela pendant une demi-heure , on se trouve 
avoir trente livres de poisson. i 

L'ENFANT E S P I O N 
11 s'appelait Sienne, le petit sienne. 
C'était un entant de Paris, malingre 

et pale, qui pouvait avoir dix ans. 
peut-être quinze ; arec ces moucherons-
là, on ne sait jamais. Sa mère était 
morte : .son père, ancien soldat de ma
rine, gardait nn square dans le quar
tier du Temple. 

L e s b a h i e s , l e s b o n n e s , l e s v i e i l l e s 
d a m e s à p l i a n t s , l e s m è r e s p a u v r e s . 

| t o u t l e P a r i s t r o t t e - m e n u q u i v i e n t s e 
m e t t r e à l ' a b r i d e s v o i t u r e s d a n s c e s 

I p a r t e r r e s b o r d é s d e t r o t t o i r s , c o n n a i s -
l s a i e u t l e p è r e S t e n n e e t l ' a d o r a i e n t . O n 
j s a v a i t q u e , s o u s c e t t e r u d e m o u s t a c h e , 

effroi d e s c h i e n s e t d e s m i n e u r s d e 
• b a n c s , s e c a c h a i t u n b o n s o u r i r e a t t e u -
I d r i , p r e s q u e m a t e r n e l , et q u e . p o u r 

v o i r c e s o u r i r e , o n n ' a v a i t q u ' à d i r e 
a u b o n h o m m e : 

« C o m m e n t v a v o t r e p e t i t g a r 
ç o n ? . . . » 

I l a i m a i t t a n t s o n g a r ç o n , le p è r e 
S i e n n e ! I l é t a i t s i h e u r e u x , l e s o i r , 
a p r è s l a c l a s s e , q u a n d l e p e t i t v e n a i t 
l e p r e n d r e e t q u ' i l s t a i s a i e n t t o u s d e u x 
l e t o u r d e s a l l é e s , « ' a r r ê t a n t à c h a q u e 
b a n c p o u r s a l u e r l e s h a b i t u é s , r é p o n 
d r e à l e u r s b o n n e s m a n i è r e s . 

Avec le siège malheureusement tout 
changea. Le square du père Sienne lut 
f e r m é , o u y m i t d u p é t r o l e , e l le p a u 
v r e h o m m e , o b l i g é à u n e s u r v e i l l a n c e 
i n c e s s a n t e , p a s s a i t s a v i e d a u s l e s 
m a s s i f s d é s e r t a e t b o u l e v e r s é s , s e u l , 
s a n s f u m e r , n ' a y a n t p l u s s o u g a r ç o n 
q u e l e s o i r , b i e n t a r d , à l a m a i s o n . 
A u s s i il fa l la i t v o i r s a m o u s t a c h e . q u a n d 
i l p a r l a i t d e s P r u s s i e n s . . . L e p e t i t 
s t e u n e , l u i . n e s e p l a i g n a i t p a s t r o p d e 
c e t t e n o u v e l l e v i e . 

U n s i è g e ! ( T e s t s i a m u s a n t p o u r l e s 
g a m i n s . P l u s d ' é c o l e ! p l u s d e m u t u e l l e ! 
D e s v a c a n c e s t o u t l e t e m p s e t l a r u e 
c o m m e u n c h a m p d e f o i r e . . . 

L ' e n f a n t r e s t a i t d e h o r s j u s q u ' a u s o i r . 
à c o u r i r . I l a c c o m p a g n a i t l e s b a t a i l l o n s 
d u q u a r t i e r q u i a l l a i e n t a u r e m p a r t , 
c h o i s i s s a n t d e p r é f é r e n c e c e u x q u i 
a v a i e n t u n e b o n n e m u s i q u e ; e t l à -
d e s s u s p e t i t S i e n n e é t a i t t r è s - f e r r é . Il 
v o u s «lisait for t b i e n q u e c e l l e d u 9o° 
n e v a l a i t p a s g r a n d ' c l i o s e . m a i s q u ' a u 
5 5 e i l s e n a v a i e n t u n e e x c e l l e n t e 
D ' a u t r e s fo i s , i l r e g a r d a i t l e s m o b i l e s 
f a i r e l ' e x e r c i c e ; p u i s il y a v a i t l e s 
q u e u e s . . . 

S o n p a n i e r s o u s l e b r a s , il s e m è i a i l 
à c e s l o n g u e s i i l e s q u i s e f o r m a i e n t 
d a n s l ' o m b r e d e s m a t i n s d ' h i v e r s a n s 
g a z . à l a g r i l l e d e s b o u c h e r s , d e s b o u 
l a n g e r s . 

L à . l e s p i e d s d a n s l ' e a u , o n f a i s a i t 
d e s c o n n a i s s a n c e s , u n c a u s a i t p o l i t i q u e 
e t c o m m e li ls d e M . S t e n n e , c h a c u n 
lui d e m a n d a i t s o n a v i s . M a i s l e p l u s 
a m u s a n t d e t o u t , c ' é t a i t e n c o r e l e s 
p a r t i e s d e b o u c h o n , c e f a m e u x j e u d e 
galoche q u e l e s m o b i l e s b r e t o n s a v a i e n t 
m i s à l a m o d e p e n d a n t l e « i é g e . Q u a n d 
l e p e t i t S t e u n e n ' é t a i t p a s a u r e m p a r t 
n i a u x b o u l a n g e r i e s , v o u s é t i e z s û r d e 
l e t r o u v e r à la p a r t i e d e galoche d e l a 
C h à t e a u - d ' E a u . L u i n e j o u a i t p a s . b i e n ! 
e n t e n d u : il fau t t r o p d ' a r g e n t . I l s e 
c o n t e n t a i t d e r e g a r d e r l e s j o u e u r s a v e c 
d e s y e u x ! 

l ' n s u r t o u t , u n g r a n d e n cotte, b l e u e , 
(fui n e m i s a i t q u e d e s p i è c e s d e c e n t 
s o u s , e x c i t a i t s o n a d m i r a t i o n . ( J u a n t il 
c o u r a i t , c e l u i - l à , o n e n t e n d a i t l e s é c u s 
s o n n e r a u f o n d d e sa c o t t e . . . 

l i t j o u r , e n r a m a s s a n t u n e p i è c e q u i 
a v a i t r o u l é j u s q u e s o u s l e s p i e d s d u 
petit Stenne, le grand luj dit à voix 
basse : 

i Ça le fait loucher, hein?.,. Eh bien 
si tu veux, je te dirai où on en trou
ve. » 

La partie tiuie, il l'emmena dans 
un coin de la place et lui proposa de 
venir avec lui vendre des journaux 
aux Prussiens, on avait 80 francs par 
voyage. D'abord Stemie refusa, très-
indigué; et du coup, il resta trois jours 
sans retourner à la partie. Trois jours 
terribles. Il ne mangeait plus, il ne 
donnait plu?. La nuit il voyait des tas 
de galoches dressées au pied de sou lit 
et des pièces de cent sous qui filaient 
à plat, toutes luisantes. La tentation 
était trop forte. Le quatrième jour, il 
retourna au C.hateau-d'Eau, revit le 
grand, se laissa séduire... 

Ils partirent par un matin de neige, 
un sac de toile sur l'épaule, des jour
naux cachés sous leurs blouses. Quand 
ils arrivèrent à la porte de Flandres, 
il faisait à peine jour. Le grand prit 
Stenne par la main, et s'approchant 
du factionnaire — un brave sédentaire 
qui avait le nez rouge et l'air bon 
— il lui dit d'une voix de pauvre : 

• Laissez-nous passer, mon lion 
monsieur... Notre mère est malade, 
papa est mort. Nous allons voir avec 
mon petit frère à ramasser des pommes 
de terre daus le champs.» 

Il pleurait. Steune, tout honteux, 
baissait la tète. Le factionnaire les 
regarda un moment, jeta un coup d'oeil 
sur la route déserte et blanche. 

uPassez vite, » leur dit-il en s'écar-
tant ; et les voilà sur Je chemin d'Au-
bervilliers. C'est le grand qui riait ! 

Confusément comme dans un rêve, 
le petit Stenne voyait des usine» trans
formées, eu casernes, des barricades 
désertes, garnies de chiffons mouillés. 

j de longues cheminées qui trouaient le 
; brouillard et montaient dans le ciel. 
i vides, ébréchées. De loin en loin une 

sentinelle, des officiers encapuchonnés 
qui regardaient là-bas avec des lor
gnettes, et de petites tentes trempées 
de neige fondue devant des feux qui 
mouraient. Le grand connaissait les 
chemins, prenait à travers champs 
pour éviter les postes. 

Pourtant ils arrivèrent, sans pouvoir 
y échapper, à une grand'garde de 
francs-tireurs.Les francs-tireurs étaient 
là avec leurs tu-lits cabans, accroupis 
au fond d'une fosse pleine d'eau, tout 

1 le long du chemin de fer de Boissons. 
i Cette fois le grand eut beau recommen-
i cer sou histoire, ou ne voulut pas les 
i laisser passer. Alors, pendant qu'il se 
j lamentait, de la maison du garde-bar-
! rière sortit sur la voie un vieux ser-
. gent, tout blanc,tout ride, qui resseni-
j Liait au père Stenne : 

« Allons ! mioches.ne pleurons plus! 
' dit-il aux enfants, on vous y laissera 
| aller, à vos pommes de terre; mais, 
i avant, entres vous chauffer un peu... 
i II a l'air gelé ce gamin-là ! » 

Héla*! Ce n'était pas de froid qu'il 
tremblait le petit Stenne, c'était de i 
peur, c'était de honte... Dans le poste, I 
ils trouvèrent quelques soldats blottis : 
autour d'un feu maigre, un vrai l'eu . 
de veuve, à la flamme duquel ils fai
saient dégeler du biscuit au bout de 
leurs bayonnettes. On se serra pour 
f a i r e p l a c e a u x e n f a n t s . Ou l e u r d o n n a 
l a g o u t t a , u n p e u d e c a f é . P e n d a n t 
qu'ils buvaient, un officier vint sur la 
porte, appela le sergent, lui parla tout 
bas et s'en alla bien vite. 

« Garçons ! dit le sergent en rentrant 
radieux y aura du tabac celte nuit... 
On a surpris le mot des Prussiens... 
J e c r o i s q u e c e l t e fois n o u s a l l o n s l e 
leur reprendre, ce sacré Bourget ! >> 

Il y eut une explosion de bravos et 
de rires. On dansait, on chantait, on 
astiquait les sabres-baïonnettes ; et, 
profitant de ce tumulte, les enfants 
d i s p a ï u i v i i l . 

Passé la tranchée, il n'y avait plus 
que la plaine, et au fond un long mur 
blanc troué de meurtrières. C'est vers 
ce mur qu'ils se dirigèrent, s'arrétant 
à chaque pas pour l'aire semblant de 
ramasser des pommes de terre. 

« Rentrons... N'y allons pas, » disait : 
tout le temps le petit Sienne. 

L ' a u t r e l e v a i t l es é p a u l e s e t a v a n - i 
çait toujours. Soudain ils entendirent I 
le trictrac d'un fusil qu'on .armait. 

« Couche-toi! » lit le grand, eu se i 
jetant par terre. 

Lue l'ois couché, il siffla. Un autre 
sii'tlet répondit sur la neige. Ils s'avan
cèrent en rampant... Devant le mur. 
au ras du sol, parurent deux mousta
ches jaunes sous un béret crasseux.Le 
grand sauta dans la tranchée, à côté 
du Prussien : 

« C'e>t mon frère. * «lit-il en mon
trant son compagnon. 

11 était si petit, ce Stenne. qu'en le 
voyant, le Prussien s»; mit à rire et fut 
ohlii/é de le prendre dans ses bras poiu 
le hisser jusqu'à la brèche. 

De l'autre côté du mur. c'étaient de 
grands remblais de terres, des arbres 
couchés, des trous noirs dans la neige, 
et dans chaque trou le même béret 
crasseux, les mêmes moustaches jau
nes qui riaient en voyant |»asser les 
enfants. 

Dans un coin, une maison de jar
dinier easematée de troncs d'arbres.Le 
Las était plein de soldats qui jouaient 
aux cartes, faisaient la soupe sur un 
grand feu clair. Cela senlait bon les 
choux, le lard; quelle différence avec 
le bivouac des francs-tireurs ! En haut, 
les officiers. On les entendait jouer «lu 
piano, déboucher du vin «le Champa
gne. Quand les Parisiens entrèrent.un 
hurrah de joie les accueillit. Ils don
nèrent leurs journaux; puis on leur 
versa à boire et on les fit causer. T.tus 
ces officiera avaient l'air lier et mé
chant; mais le grand les amusait avec 
sa verve faubourienne, son vocabulai
re de voyou. Ils riaient.répétaient ses 
mots après lui, se roulaient avec dé
lice dans cette boue de Paris qu'on leur 
apportait. 

Le petit Stenne aurait bien voulu 
prrler, lui aussi, prouver qu'il n'était 
pas une hèle: mais quelque chose le 
gênait. Eu face de lui se tenait à part 
un Prussien plus âgé, plus sérieux que 
les autres, qui lisait, ou plutôt faisait 
semblant, car ses yeux ne le quittaient 
pas. Il y avait dans ce regard de la 
tendresse et «les reproches, comme si 
cet homme avait eu au pays un enfant 
du même âge que Stenue, et qu'il se 
fut dit : 

« J'aimerais mieux mourir que de 
voir mon lils faire un métier pareil...» 

A partir de ce moment, Stenne sen
tit "comme une main qui se posait sur 
son cœur et l'empêchait de battre. 

Pour échapper à <-.ette angoisse, il se 
mit à boire. 

Bientôt tout tourna autour de lui. Il 
entendait vaguement, au milieu de 
gros rires, son camarade qui se mo
quait des gardes nationaux, de leur 
façon de faire l'exercice, imitait une 
prise d'aïmes au Marais, une alerte de 
nuit sur les remparts.Ensuite le grand 
baissa le voix, les officiers se rappro
chèrent et les figures devinrent graves. 
Le misérable était en train de les pré
venir de l'attaque des francs-tirtmrs.... 

Pour le coup, le petit Sienne se leva 
furieux, dégrisé : 

« Pas cela, grand...Je ne veux pas.» 
Mais l'autre ne lit que rire el conti

nua. Avant qu'il eût fini, tout les offi
ciers étaient debout. Uu d'eux montra 
la porte aux enfants : 

« F le camp ! » leur dit-il. 

j Et ils se mirent à causer entre eux. 
! très-vite, en allemand. Le grand sor-
i Ut, fier comme un doge, en faisant 
j s o n n e r s o n a r g e n t . S t e n n e le s u i v i t . l a 
I t è t e b u s s e ; et l o r s q u ' i l p a s s a p r è s d u 

j Prussien dont le regard l'avait tant 
gène, il entendit une voix triste qui 
disait : «i Bat rhôli. fa... Ba* ekélt. » 

Les larmes lui en vinrent aux veux. 
Une fois dans la plaine, les entants 

se mirent à courir et rentrèrent rapi
dement. Leur sac était plein de pom-
nu's,de terre que leur avaient données 
les Prussiens; avec cela ils passèrent 
sans encombre à la tranchée des 
francs-tireurs. 

Ou s'y préparait pour l'attaque delà 
nuii. Des troupes arrivaient silencieu
ses, se massant derrière les murs. Le 
vieux sergent était là. occupé à placer 
ses hommes, l'air si heureux. Quand 
les enfants passèrent, il le-, reconnut et 
leur envoya un bon sourit.-... 

oh ! «pie ee sourire fit mai au petit 
Sienne ! un moment il eut «unie de 
crier : 

a N'allez pas là-bas... nous voua 
etious trahis, » 

Mais l'autre lui avait «lit : 
«i Si lu paries, nous serons fusillés.u 

va la peur le retint... 
A la Courneuve, ils entrèrent dans 

une maison abandonnée pour partager 
l'argent. La vérité m'oblige à «lire que 
le partage fut fait honnêtement, et que 
d'entendre sonner ces beaux écus -uns 
sa blouse, de penser aux parties «!«' 
galoche qu'il avait là <MI perspective, le 
petit Stenne ne trouvait plu» son crime 
aussi affreux. 

Mais, lorsqu'il fut seul, le malheu
reux enfant ! Lorsque après les portes 
le grand l'eut quitté, alors se-, poches 
commencèrent à devenir lourdes, et la 
main qui lui serrait le cœur le -orra 
plus fort que jamais. Paris ne lui sem
blait plus le mémo. Ces gens qui pas
saient le reçardaienl sévèrement, com
me s'ils avaient su d'où il venait. Le 
moi espion, il l'entendait dans le bruit 
«les roues, dans le battement des tam
bours qui s'exerçaient le long du ca
nal. Enfin il arriva chez lui. et tout 
heureux «!«'voir «pie son père n'était 
pas encore rentré, il monta vit'" dans 
leur chambre cacher sous son oreiller 
ces «'-eus (]ui lui pesaient tant. 

Jamais le père Stenne n'avait été si 
bon, si joyeux qu'en rentrant ce soir-
là. On venait de recevoir des nouvel
les de province : les affaires «lu pays 
allaient mieux.Tout en mangeant, l'an
cien soldat regardait son fusil pendu 
à ht muraille, et il disait à l'enfant 
avec son bon rire : 

u Hein, connue lu irais aux Prus
siens si lu étais grand ! » 

Vers huit heures on entendit le ca
non. 

« C'est Aitbervillieis... Ouse bat au 
bourget. » lit le bonhomme, qui con
naissait tous ses forts. Le petit Stenne 
devint pale, et, prétextant une fatigue 
il alla se coucher, mais il uc dormit 
lias. Le canon tonnait toujours. 11 se 
représentait les IVaucs-tireurs arrivant 
«!«• unit pour surprendre les Prussiens 
et tombant eux-mêmes dans une em
buscade. 

Il se rappelait le sergent qui lui avait 
souri,'le voyait étendu daus la neige, 
et combien d'autres avec lui !... Le 
prix de tout ce sang se cachait là sous 
son oreiller, et c'était lui, le lils de M. 
S i e n n e , d ' u n s o l d a t . . . Ces l a r m e s IV-
t o u f f a i e n t . D a n s la p i è c e à c ô t é il e n -
tendail son père marcher, ouvrir la fe
nêtre. En bas sur la place, le rappel 
sonnait, un bataillon «le mobilles se 
numérotait pour partir. Décidément, 
c'était une vraie bataille. Le malheu
reux ne put retenir un sanglot. 

« Qu'as tu doue ?» «lit le père Stenne 
en entrant. 

L'enfant n'y tint plus, sauta de sou 
lit el vint se jeter aux pieds de son 
père. 

Au mouvement qu'd lit. les écus 
roulèrent par terre. 

• Qu'est-ce que cela ! Tu as volé ?» 
dit le vieux en tremblant. 

Alors, tout d'une haleine, le petit 
Steune raconta qu'il était allé chez le* 
Prussiens «M ce qu'il y avait l'ait. A 
mesure qu'il parlait." il se sentait le 
contr plus libre, cela le soulageait de 
s'accuser... Ce père, stenne écoutait 
avec une figure terrible. Quand ce fut 
fini, il cacha sa tête dans ses mains et 
pleura. 

« Père, père... » voulut dire l'en
fant. 

Ce vieux le repoussa sans répondre, 
et ramassa l'argent. 

« C'est tout ! » demauda-t-il. 
Le petit Stenne fit signe que c'était 

tout. Ce vieux décrocha son fusil, sa 
cartouchière, et mettant l'argent dans 
sa pocche. 

« C'est bon, dit-il. je vais le leur 
rendre. » 

Et sans ajouter tin mot. sans seule
ment retourner sa tête, il descendit se 
mêler aux mobiles qui partaient dans 
la nuit. 

On ne l'a jamais revu depuis. 
Alphonse D.u DET. 

——• m 

É n i g m e 
Jo suis pointue ëTsuis une merveille : 

Sans Aine en action je sais parler aux v e u x ; 
Je n ai point le talent de parler à l'oreille. 
Quoi qu'il eu soit, eu moi tout tient du mer-
TS .. veilleux 
Dans tout ce-que Ion fait, en jupe impartial, 
Je décide du plus ou du moins de lenteur, 

Si je parais quelquefois Inégale, 
i-. est sans caprice et sans lmiiieur. 

Les mots d e l à Charade d'hier sont : Gtti-
tarre. 

Chacun sait «ombieu la g o u d r o n est u u 
m é d i c a m e n t p r éc i eux d a u s les cas de b r o n 
ch i t e , p h t h i s i e , c a t a r r h e s , r h u m e s , ot e n 
géné ra l con t r e les affections des b r o n c h e s 
et des p o u m o n s . 

M a l h e u r e u s e m e n t , b ien des m a l a d e s a 
q u i ce p r o d u i t se ra i t u t i l e , n e l ' emplo ien t 

pas , soit à cause de son goû t qu i n e p la i t 
i 19 i tous, soit a cause de l ' ennui q u e leur 
donne la p répara t ion de l 'eau de g o u d r o n . 

A u j o u r d ' h u i , grâce à l ' ingénieuse idée de 
M. i . nyo l , p h a r m a c i e n à Par is , toutes les 
r é p u g n a n c e s , p lus ou moins just i f iées d u 
ma lade , ont cessé d 'exis ter . 

M. t l t iyot est p a r v e n u à enfermer le g o u 
dron s.JUS une minée couche de gé la t ine 
t r anspa ren t e , el a en former des capsules 
rondes de la g rosKeurd 'une p i lu le . Ces c a p 
sules se p r e n n e n t au m o m e n t du repas et 
s 'avalent faci lement s a n s la isser a u c u n goû t . 
Aussitôt d a n s l 'es tomac l ' enveloppe se d i s 
s o u t , l e goud ron s ' émuls ionne et s 'absorde 
r ap idemen t . 

<•:••> capsules sont «l'un o n s e r v a l i o n in
définie; a ee point que , d ' un flacon déjà e n 
tamé, celles qui res ten t ont conservé tou te 
leur efficacité au bout de p lus i eu r s a n n é e s . 

Les captule* 4e goudron fie Chtpot offrent 
un m o d e de t ra i tement ra t ionnel et qu i no 
revient pas à p lu s de d ix ou q u i n z e cen t imes 
p a r j o u r , et d i s p e n s e de l 'emploi de tou t e 
espèce de t i sane . 

Comme lous les b o n s p rodu i t s , les capsu
les de g o u d r o n de Guyo t ont soulevé de 
n o m b r e u s e s concur rences . M. G u y o t ne 
peut g a r a n t i r q u e tes flacons qu i p o r t e n t 
su r l ' é t iquet te sa s i g n a t u r e impr imée en 
trois cou leu r s . 1*136 

NOUVELUÉTDUSOIR 
Voici le sommai re du Journal officiel d ' au

j o u r d ' h u i : 
Décret nommant l 'administrateur du Collège 

de France. 
Arrêté ministériel nommant le «rice-prési-

deul de l'assemblée des professeurs du Collège 
de 1- raii"«\ 

Rapport du sous-secrétaire d'Etal des beaux-
arts au ministre de l'instruction publique e tdes 
beaux-arts, proposant diverses réformes rela-
livesan Salon.— Arrêté ministériel v annexé. 

Arrêté nommant un commissaire «i.'s expo
sitions des œuvres d«>s artistes virants. 

A s s e m b l é e de la p r e s s e d é p a r t e m e n t a l e 
Prm'es-rrrlial du !) mmr» 1X79 

Le f 'mars I87t, a eu l ieu, sous la p r é s i 
dence de M. Amedée Marteau, l ' assemblée 
généra le de la presse d é p a r t e m e n t a l e , qu i 
a pr is les différentes dé l ibéra t ions s u i v a n 
tes : 

I" L ' a s s emb lée , r eg re t t an t q u e les o r g a n i 
s a t eu r s de l 'Exposi t ion universe l l le u ' a i en t 
pus t e n u eompte de la s i tua t ion et de l ' im
por t ance d e s j o u r n a u x de prov ince , d o n n e 
miss iou a son nouveau syndica l île s'affir
m e r a u p r è s des au tor i t é s cons t i tuées et «le 
se faire r econna î t r e d i r ec t emen t pa r el les, 
«le man iè re a pouvoi r , s ans i n t e rméd ia i 
res, et en toutes c i r cons tances , p ro téger les 
iu l e ré t s don t elle lui confie la défense . 

2" Klle r ég le t t e que l 'obl igat ion, imposée 
au m i n i s t è r e des Postes et Té lég raphes , de 
fournir u n e recette ne l te do 48 mi l l ions a u 
budge t de l 'Etat , soit u n e en t r ave a u x 
m o y e n s de c o m m u n i c a t i o n de la presse de 
prov ince . 

Elle r eg re t t e , en ou t r e , q u e la s i tua t ion 
faite au min i s t è re «les Posles et des Té lé 
g r a p h e s , ne lui pe rme t t e pas de d o n n e r a 
la p r e s s e d é p a r t e m e n t a l e la l ég i t ime s a t i s -
faction qu 'e l le d e m a n d e . 

:: L ' a ssemblées «émet le T o n d e l ' adop
tion de tarifs spéc iaux à la pressa , et d ' u n e 
égal i té de t r a i t e m e n t absolue p o u r les 
j o u r n a u x de provùsce. 

Elle d e m a n d e q u e le m i n i s t r e de l ' I n t é 
r i eu r d o n n e les i n s t r u c t i o n s nécessa i res 
p o u r «pie le secret des dépèches des t inées 
a u x j o u r n a u x soit r i g o u r e u s e m e n t observé 
pa r t<»us les fonct ionnaires . 

Elle d e m a n d e , eu ou t r e : 
Le r e m b o u r s e m e n t de toute dépèche n o n 

p a r v e n u e a des t ina t ion , t rois h e u r e s ap rès 
son dépôt : 

La pr ior i té îles d é p è c h e s des t inées à la 
p resse , s ans a u g m e n t a t i o n de p r i x ; 

La supp re s s ion de l ' impôt s u r le p a 
pier : 

La faculté, p o u r les j o u r n a u x de p rov ince 
tle t r anspor t s eu bal lo ts et à p r ix r édu i t s , 
p a r l ' en t r emise de la poste , d a n s l ' in té 
r ieur du d é p a r t e m e n t or ig inai re et d a n s les 
d é p a r t e m e n t s l imi t rophes . 

L 'assemblée a e n s u i t e c o n s t i t u é son n o u 
veau s y n d i c a t , o n t é té é lus MM. BAI .LKRO, 
BfUÈKE, liaiM-'.T de BoYKR, BUI.I.IER, CAN-
THKL. C H A I . L I E U . de S A I N T - C H K R O N . t i o c -
NOUILHOU, IrHIMBLTT, L A I ' I ' I T E . LAI.I.KSIAMI. 
l.iaïKY.MARTl'.At . MERSOX, ( U.DEKOP, HENRY 
OrtiiN. de S K D E , S o u x . 

Ee s y n d i c a t a i m m é d i a t e m e n t cons t i tué 
son b u r e a u c o m m e suit : 

A M K D É E M A R T E A U . Prés ident ; E R N E S T 
MKRSON. Prés ident honora i re ; E D O U A R D 
iiiu.Miii.OT, v i ce -Prés iden t : E D O U A R D E E H E Y . 
q u e s t e u r . 

R e v u e d e l a p r e s s e 
« La pol i t ique conserva t r ice est d a n s le 

pays , d i t la Sépuèlique française, et sou o r 
gane est d a u s l a i I h a m b r e . r ep résen tée p a r 
la majori té r épub l i ca ine . 

» Nous e s t imons q u e le g o u v e r n e m e n t 
D'à po in t a s ' i m m i s s e r d a n s les d i s p u t e s 
des différents g r o u p e - et qu ' i l doit se t en i r 
au -dessus de ces r ival i tés . Su ivan t nous , il 
a p o u r tache de d o u u e r sat isfact ion à ce 
doub le beso in qu i açrite et vivitie, qu i m a i n 
t ient et qu i pe rpé tue les g r a n d e s sociétés 
pol i t iques , l 'ordre et la conse rva t ion d ' u n e 
pa r t , la réforme e t le progrès de l ' au t r e . » 

Le Siècle se p rononce cont re la mise en 
accusa t ion d u min i s t è r e d n 16 n ia i . 

« Il faut b ieu avouer , dit-i l , q u e le p rocès 
amène ra d a n s le cabine t u n e modif icat ion 
dont on n e peu t dès m a i n t e n a n t p révo i r le 
sens . Or, la s i tua t ion des choses se t r o u v a n t 
ainsi dé t in ie . il est à croire que la major i té 
r épub l i ca ine ne v o u d r a pas sacrifier le m i 
nis tère p o u r a t t e ind re d e s coupab les a u 
j o u r d ' h u i r édu i t s à 1 impuissance .» 

La Rètolutinn, Française pub l i e l a no te 
s u i v a n t e : 

« La nouvel le q u e le g o u v e r n e m e n t fran
çais avai t couc lu avec la Sub l ime Porte u n e 
c o n v e n t i o n p a r laquel le il acquéra i t l'Ile de 
Rhodes , n o u s ava i t p a r u si a b s u r d e q u e 
n o u s n av ions pas m ê m e c ru devoir la pu 
bl ier . A u j o u r d ' h u i q u e cet te nouvel le a fait 
«lu c h e m i n a l ' é t ranger , il es t bon de dire 
qu 'e l le n ' a a u c u n fondement et q u e la p r é 
t e n d u e c o n v e n t i o n n ' a j a m a i s ex is té q u e 
d a n s l ' imagina t ion de ses a u t e u r s . » 

M. Valen t in S imond . d i r ec t eu r d e la Mar
seillaise, a reçu a s s igna t ion à compara î t r e 
m a r d i devant" M. Bressel les , j u g e d ' i n s t r u c 
t ion. 

P e t i t e B o u r s e d u 0 m a r s . 
K, 96. 113 fr. H'2,37 1 -1 HO 1/4 — I ta l i en 

70,30, 33. — T u r c , 12,27 1 1, 22 1 2. 30. — 
B a n q u e o t t o m a n e . 407,iiO, 498, 12.— E g v p t e 
241,87. 244.37. — H o n g r o i s , 741,2 I lt3T~ 

Marche fe rme . 

Dépêches Télégraphiques 
Hier , à 3 h e u r e s e t d e m i e , le p r ince d e 

Galles a r e n d u v i s i t e a u P r é s i d e n t d e la 
R é p u b l i q u e à l 'E lvsée . 

M. G r é v y a r e n d u , p e u après , sa v is i te a u 
p r i n c e do Galles, à l 'hôtel Bris tol . 

E g r y p t e . 
Le Caire. 9 m a r s . 

T.es consu l s g é n é r a u x de Erance e l d ' A n -
frleterre on t conféré ce m a t i n avec le K h é 
d ive . 

o n a s s u r e qu ' i l s lu i ont r e m i s u n e no te 
c o n t e n a n t l ' adhés ion de la F i a n c e e t d e 
l 'Angle te r re à la nomina t ion d u pr ince h é 
r i t i e r c o m m e prés iden t d u Conseil . 

Aussitôt cet te nomina t i on faite le Cabine t 
sera c o n s t i t u é . 

On ne croit pas q u e N'ubar-pacha e n fasse 
par t i e . 

F r a n c e . 

T Honfleur, 9 m a r s . 
Le t ro i s -mà t s ang la i s Hattle-Goudey. capi 

ta ine Shaw, de ï a r i u o u t h Nouvel le-Ecos
se . «itii s 'était échoué ce ma t in à l ' e m b o u 
c h u r e d e la Seine eu m o n t a n t à R o u e n , 
v ien t de chav i r e r tout à coup . Trois h o m 
m e s son t noyés ; le reste de l ' équipage es t 
s a u v é . 

Le navi re et sa carga ison de blé sont con
s idères c o m m e to ta lement p e r d u s . 

Sa in t - l ' é t e rbourg , 9 m a r s . 
Le généra l Mélikoff t é légraphie d ' A s t r a 

k a n , a la da te d u 8 : 
Il n 'exis te pas de cas d ' ép idémie ; la q u a 

r a n t a i n e , d a n s les vi l lages d e V i a t o w k a e t 
de Bo ta j evka . a été l evée : par su i te , le 
cordon sani ta i re a été rétréci ; en m ê m e 
t e m p s , les l ignes de protect ion a u t o u r d u 
g o u v e r n e m e n t d 'As t r akan , et les é tab l i s se 
m e n t s de q u a r a n t a i n e à Sarepta . A c h t u b a 
et b l ton , ont été s u p p r i m é s . 

T „ . New-York , l e 10 m a r s . 
Le Aew-Jork Hernie publ ie , ce ma t in , la 

dépêche su ivan t e de son co r r e spondan t à 
l a c h k e n t . 

«< T a c h k e n t , 8 m a r s , 10 h . , soir. 
» Les a m b a s s a d e u r s a fghans on t reçu d« 

Mazariehériff. u n e le t t re officielle daté'e d u 
27, a n n o n ç a n t q u e la t ranqui l l i t é es t r é t a 
b l ie . 

» Yacot ih-Khan a été proc lamé Emir , e t 
sou Irere. lils de Shere-Ali , \sé de onze a n s , 
a été p résen té au peup le cl a u x so lda ts 
c o m m e g o u v e r n e u r de Mazanchérif l , et a 
ele acc lamé. 

» Cette le t t re di t auss i q u ' u n Message d e 
\ a c o u b . da té d u 13, est a r r ivé a Mazar iché-
nff, a n n o n ç a n t q u e d e u x bata i l lons ang la i s 
ont été c o m p l è t e m e n t b a t t u s et p o u r s u i v i s 
pa r les t r ibus d'Eldji. d a n s la vallée d 'A-
Icoste, où les Angla i s ava ien t déjà é t ab l i 
1 admin i s t r a t i on b r i t a n n i q u e . 

» Ils ont aussi été ba t tus au fort Lairma. 
pr is par les Eldji. qui ont condu i t le g o u 
v e r n e u r angla i s garot té à Caboul. 

» Les a m b a s s a d e u r s pa r t en t le 10. » 
Le Caire. 9 m a r s . 

Le nouvesu min i s t è r e est d e l i n i t i v e m e n t 
c o n s t i t u e . 

Le pr ince Tewfiek est n o m m é p ré s iden t 
d u conseil ; Zulfikan Pacha, m e m b r e d u 
conseil pr ive , p rds iden t de la cour d ' appe l 
d A lexand r i e , est n o m m é min i s t r e des af
faires é t r angè res . 

MM. Rivers Wilson et de Blii ïnières r e s 
ten t . I ls au ron t droi t à d e u x votes c h a c u n 
d a n s le cab ine t . 

Le Khédive p a r t i c i p e r a i t la d i rec t ion des 
affaires. 

N u b a r - p a e h a n 'a a u c u n pos te d a n s le 
n o u v e a u m i n i s t è r e . 

Madère, 9 m a r s . 
Des avis «le Cape tourn d u 18 février d i 

sent que la s i tua t ion généra le à Nata l a p e u 
c h a n g é . 

Le colonel Pearson . qu i m a i n t i e n t sa p o 
sit ion re t ranchée à E k o w e . à 30 mi l les a u 
delà de la frontière d u p a v s des Zoulous . 
a ete a t t a q u é par u n e force* cons idérable da 
Zoulous . Aprè s les avoir défai ts eu leur fai
s a n t e s s u y e r des pe r t e s cons idérab les il les 
a poursu iv i j u s q u e d a n s le c a m p e m e n t m i 
l i ta i re d ' E n t a m o d i . 

Le colonel W o a d a cap tu ré u n e quanUté 
cons idérable de héta i l . 

La san té des t roupes ang la i ses es t e x c e l 
l en t e . 

La s i tua t ion a u Tran6vaal d o n n e q u e l q u e 
i n q u i é t u d e pa r su i te de 1 a t t i t ude host i le 
d e Mapocb et a u t r e s chefs i n d i g è n e s . 

Sir G. F e r g u s o n B o v e n , g o u v e r n e u r d e 
Maurice est ar r ivé à Cape tourn . 

D E R N I È R E H E U R E 
Par i s , 10 m a r s , 0 h . s. 

Les b u r e a u x de la Chambre on t r e m p l a c é 
trois m e m b r e s de la commiss ion d u b u d g e t . 

M. L o c k r o y a é té é lu e n r e m p l a c e m e n t dû 
M. Mart in Eeuil lée : M. Gasté. en r e m p l a 
c e m e n t de M. A n d r i e u x . et M. Bland in e n 
r e m p l a c e m e n t de M. Tirard . 

R é u n i o n d e l a g a u c h e r é p u b l i c a i n e 
La g a u c h e répub l i ca ine se r é u n i r a ce 

soir, afin d ' e x a m i n e r la condu i t e à t en i r 
d a n s le déba t de j e u d i . 

C H A M B R E D E S D É P U T É S 
Service télégraphique particulier 

Séance du, 10 mars 1S79 
Prés idence d e M. G a m b e t t a 

La s é s a e s s 'ouvre à d e u x h e u r e s . 
L'élect ion de M. d e F o u r t o u e s t va l idée . 
Après la prise en cons idéra t ion des p r o 

pos i t ions de loi de MM. Louis Blanc, Ma
nier do Monljau, Alfred N a q u e t r e l a t ives 
a u dro i t d e r é u n i o n et d 'assoc ia t ion e t celle 
de M. Louis L e g r a n d . de Ya leuc iennes s u r 
les r e u n i o n s é lectora les , la c h a m b r e r e p r e n d 
la d i s cus s ion d e s p ropos i t ions d e loi re la t i 
ves à la m a r i n e m a r c h a n d e . 

M. LKO.N SAV, min i s t r e des f inances , d e 
m a n d e les modif icat ions des ar t ic les V e t 
s u i v a n t s relatifs a u droi t de p a t e n t e s d e s 
a r m a t e u r s a u long COUJS. 

L'art icle YI est r e n v o y é à [la c o m m i s s i o n . 

PREMIÈRE COMI0HIOB 

Maison G01 LL\\k C 
RUE DE TOURNAI, 1 4 3 

C O U R T R A I 

MISE EN VENTE 

des l r e s Nouveautés de Printemps 

Adresses Industrielles & Commerciales 

N T DÉSIRÉ CARETTE 
M o d e s e t ; C o i f f u r e s 

r u e P a u v r é e , 31 
SPÉCIALITÉ POUR COMMUNIONS 
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Au Palais de Cristal. M O N C H T - D T J P I R E , 
G r a n d e - R u e , 16, R o u b a i x . — Confections 
pour hommes. 11065 

Êviiar 1 M ««Blrefafens 

C H O C O L A T 
M E N I E R 

Kxig«r l«a véritable • • « 

iiiu.Miii.OT
file:///acoub

